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' ' io. 'Et que vomQt murmuriez point com

me aufi quelquesvns d'entreux ont murmu

rés &{ontperU fur le delíruûeur.
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jLa yerité^e l'ançjen òracje , quj dif,

que les voyes de Dieu sont iniìniroçpf:

differentes de celles des hommes,paroist

clairement dans les choses mesmes si

vous les comparez les vnes avecque les

autres ; Mais elle se découvre encore

plus sensiblement parla maniere, dont

elles sont receuës au monde, quand elles

s'y presentent. Le monde admet volon

tiers jes voyes des hommes ; II les favo

rise, les reconnoissant pour sienncsjmais

il s'oppose a celles de Dieujilles méprise,

ou les persecute , & les traite -, ou com

me étrangeres, ou comme ennemis. Le

Christianisme est la voye de Dieu i& le

Pa^
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Paganisme est celle des hommes. Con

siderez je vous prie , combien est diffe

rent le traitement , que ces deux voyes

ont reçeu au monde-Pour le Paganisme

nous ne lisons point , que son établisse

ment ait jamais été traversé dans aucune

nation. II y naissoit & y croissoit a son ai

se ; sans y souffrir aucune contradiction

considerable ; & quelque differentes

contraires, qu'ayent été ses sectes, on ne

voit point que les vncs ayent fait la guer

re aux autres, ou qu'elles se soyentopj-

niâtrées a les détruire. Rome,qui en fui-

voitvnc secte, bien loin 4e haïr de fà£

persecuter les autres , les laissoit toutes; ''

vivre en paix chacune dans son pays 8fi

dans sqn peuple ; Elle les recevoit mes-

meSc les adoptoit pour siennes, a mesu

re qu'elle se rendoit maîtresse des villes

&des provinces, où elles s'exerçoyent;

Elle en adoroit les Dieux, se soûmet-

toit a leurs ceremonjes ; Elle ne mettoit

sous son jpug, que leurs hommes & leurs,

peuples. Le Christianisme au contraire

ne mit jamais le pied dans aucun lieu,

qu'il n'en ait été repoussé d'abord ; que

le monde ne luy aye presenté s'il fautain-

si dire , la pointe de ses piques &c de ses

r 4 glai-
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glaives pourTcloigner. Ce fut la feule

voye,pour laquelle Rome oublia fa com

plaisance & fa civilite' naturelle. Elle ca-

ressoit toutes les autres ; Elle ne pût souf

frir celle-cy ; Elle luy declara la guerre

aussi tost qu'elle la vid ; & arma contr el

le tout ce qu'elle avoit de forces, fes tri

bunaux, íes soldats, tous les ordres de fes

sujets ; employant a fa ruine , non feule

ment la terreur de fes Icix, de son fer, de

ses feux & de ses bourreaux ; mais l'espric

mesmede fes savans , l'elpquence de fes

orateurs , la chicane de fes sophistes , la

< sagesse & les discours de toutes les ban

des de ícs Philosophes, & les furies de

ses peuples. Le Christianisme nud , fans

armes & fans secours humain, eut a sou

tenir toute cette cruelle guerre plus de

deux cens cinquante ans &: au lieu que

selon toute apparence, il s'y devoit étein-

dre , il y crut , & s'y établit , naissant tous

les jours de fes propres cendres ; les feux

& les supplices le multipliant , au lieu de

le consumer. Mais ce ne fut pas tout.

Outre cette violence au dehors, la voye

de Dieu eut encore a foâtenir ce qui est;

beaucoup pire & plus dangereux,les soû-

levemens & les seditions au dedans ,

com
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combattue en mcsmc temps de deux en

nemis* fvn découvert , & declaré, c'est

a dire le Payen ; l'autre domestique SC

drguisé c'est a dire le schismatique &c

l'heretique , qui sous le faux masque d'a-

my & de ficre, rongeoit ses entrailles &:

débauchoit ses propres membres con-

ti'elle. II n'est rien arrivé de semblable

dans le Paganisme. Numa l'établit paisi

blement a Rome ; sans estre traversé par

aucune opposition ni du dehors ; ni du

dedans. Pas vn de ses Romains , ne se

souleva contre ses institutions. Tout son

peuple s'y soumit volontairement &í vna-

nimement , & y persevera coostammenr

íans qu'il yayt jamais paru aucun schis

me a cet égard durant tout le temps que

le Paganisme y a subsisté. La chose se

passade mesme dans tous les autres peu

ples Payens. D'où vient, que Ieremic

exaggerant l'indigne revolte des luiss,

qui avoyent renoncé a la voye dç. Dieu,

oppose a leur legereté pour leur en faire

honte, la constance des Payens dans leur

idolatrie ; T-a-t-il (leur dit-il ) aucune m- rer.uu.

tion-, qui ait changé de Dieux , lesquels tou

tesois ne fontpas Dieux ; mais mon peuples

a changé fa gloire en ce qui ne profite de

riem
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rien ; c'est a dite en des idoles. Car le

scandale de ces deux oppositions a la

voye de Dieu, i'vne au dehors, &: l'autre

au dedans , n'est pas feulement arrivé au

Christianisme , la plus divine & la plus

achevée voye de Dieu.Le Iudaïsme, qui

en étoit l'ébauche le mp.delle , avoit

aussi passé par les mesmes épreuves;ll eût

aussi des combats au dehors ; & des mur

mures & des soûlevemens au dedans.

Moïse envoyé pour i'établir ne fut pas

seulement choqué & persecuté par les

forces & par les ruses de l'Egypte , d'A-

raalec, de Madian,de Balac & de Ba-

laam tous idolatres; II fut encore bien

plus dangereusement troublé par les

Israëlites mesmes; dqnt nous lisons avec

horreur les seditions & les murmures

contre ce saint homme. Qui le croiroitj

si l'Ecriture ne nous en asseuroit ? qu'vn

peuple,que Dieu avoit delivré de la der

niere servitude par tant de prodiges;

qu'il nourrissoit miraculeusement dans

vn desert , où il ne vivoit , que des fruits

celestes de fa bonté & de fa puissance

infinie ; a qui il avoit donné fa loy de sa

propre bouche, luy seiíans entendre sa

v0ix divine au milieu des éclairs & des

c • ton
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tonnerres, eust éte' capable de se rebeller

contre vn Ministre , dont il avoit veu ôí

voyoit encore tous les jours seeller la

vocation par tant dq signes fi terribles ?

Et néantmoins cela arriva ainsi, non vne

fois ny dcux,mais tant de fois , qu'il n'y a

point de lecteur, dont la patience ne se

lasse, voyant sans cesse retomber ces rair

serables en de semblables ingratitudes &í

seditions, n'etant pas releycz de l'vne

qu'ils retombent incontinent dans vn

autre ,ou pareille ou plus enorme que la

precedente j tant il est difficile de rendrç

les hommes capables d'aimer &: d'adorer

la voye de Dieu ! Le Seigneur qui les

conduissoir,le perrait,afin que ces exem

ples armassent de bonne heure les der

niers fideles contre ce scandale ; & les

empeschassent de douter de la divinite'

áe la discipline Chrétienne , sous ombre

qu'ils la voyent sujete a de semblables

combats. Mais fi l'Ecriture divine nous

teprçsente fidelement leurs murmures

& leurs crimes ; elle ne nous taist pas non

plus , les justes & severes chastimens,

dont ils furent punis ; afin que si la mali-1

gnité de nôtre nature corrompue nous

solicite a imiter leurs fautes , la grandeur
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de leurs supplices nous en détourne,coi>

rigeant nos inclinations par vne crainte

salutaire. C'est là Chers Freres, la leçon

que nous donne aujourd'huy S.Paul dans

le texte , que je viens de vous lire, oà

apres quelques autres fautes de ces an

ciens Israelites , qu'il nous a rapportées

dans les versets precedents, il nous met

enfin devant les yeux en celuy-cy pour

le ddrnìer des exemples , qu'il nous pro

pose, leur murmure contre Dieu & con

tre MoìTe,&la juste vengeance qui en fut

faite.II nous specifie leur faute , quand il

dit, que quelques vns de ces Israelites,

dont il parle murmurerent ; 8C leur peine,

quand il ajoûte , & ilssont pris far le ,de~

struíteur. Et delà il tire la juste &c raison

nable exhortation qu'il nous addresse

des l'entrée de ce verset en ces mots,

Et que vous ne murmuriez, foint. Ce seront

là. s'il plaist áu Seigneur, les trois articles

de cette action s le murmure d'Israël,son

châtiment Sc l'exhortationquc l'Apôtre

nous fair , a ne pas pecher comme eux.

On rencontre dans l'histoire de ce peu-

ple,comme nous l'avons desja touché,vn

grand nombre de murmures contre

Dieu , Sc contre son serviteur Moïse.

Mais
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Mais l'Apôtre ne parle pas tcy de tous

leurs murmures en generai. Ce qu'il a-

joûte, ér Usperirent par le defirttêíeur, mar

que qu'il en entend qucleun,ou quelques

vns en particulier , où le* auteurs &c les

complices du crime ayent été punis d'v-

ne sasson extraordinaire , par quelque

grand&illustre coup de la main de Dieu.

Il s'en treuve deux de cette forte , qui

nous font exactement rapportez dans le

livre des Nombres , l'vn dans le quator-

ziesme chapitre,& l'autre dans le feizies-

meí Le premier murmure fut grand &

horrible , & vint jusques au dernier,

point de la sedition; Sc il ne s'en étwç

point encore veu où la rage de ce peu

ple eust éte' aussi enflammee , qu'elle fut

alors.L'occasion,d'où il s'éleva,fur le faux

rapport , que dix des douze épies , qu'ils

avoyeht -envoyez pour reconnoistre le

pays de Canaan , leur firent a leur retour

de ce qu'ils y avoyent veu ; leur exagge-

rant la puissance des habitans ; que c'é-

toyent des gens robustes , quelques vns

d'vnc grandeur íì prodigieuíè,qu ales re

garder il fembloit que les' autre.s hom

mes ne fuflent que conmie,de$ sauterelles

au prix d'eux i que leufcSjVilles étoyent

gran
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grarídtìs U bien clofes;qu'enfin c*éroyenf

des peuples plus forts qu'eux, & que s'ils

tes attaquoyení, ásfeurement ils ne pou-*

voyent en attendre autre issue , que leufi

honte & leur défaite. Ce méchant drs-

cours épouventa tellement le peuple *

qu'oubliant toutes les promesses de Dieu*

confirmées par tant de magnifiques œu

vres , quelque devoir que fissent Caleb

& Ioíué deux des douze épies , de les

r'asseurer par leurs saintes exhortations

& remontrances , ils perdirent toote es

perance de pouvoir jamais entrer en Ca

naan- Dans l'aveuglement de ce desef*

poir, ils s'emporterent a dire des paroles

de blasphème coatre Dieu Sc contre fa

èohduire, souhaitant d'estre morts en

gypte , & se plaignant avec vrte insolerí-

ce & vnc ingratitude brutale de ce que

Dieu les conduisoit vers ce pais de Ca»

naan ; & presumant que tout ce qu'il leut

avoit promis jusques-là dfe les y établis

dans vrte vie douce & heureuse, n'étoyét

que des fables dont il les avoit repeus «if

vain , pour les faire petir enfin les me

nant contre des gens,qui étantbeaucoup

plus puiííans qu'cfux , les mertroyent fans

doute a mort par l'épée,& preridroyent

en
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ch saite íëurs femmes & leurs pauvres

èhfarts , lëur fàisant passer leur miserable

vie dans vné duré & honteuse servitude.

Leur murmuré nëi'árrestá pas-là ; Ils re

solurent d'établir sur feux yri autre chef,

qtíe Moí'se, poúr retourner eri EgyptejEt

commé Iosué & Çaleb , touchez d'vn vis

rfessehtisrtentdë ïèurîrhbltíté , ayant de

chiré' leurs Habits rtodr l'horreur & la

douleur, que leut ávoít cáusé cé qtl'iís

vehòjrent de voir & d'ëritëndre , st fu-

rerit avancez pour les asseurér d'vn heu-

rtux fuccezde leur voyagé en Canaan,

Jèur remettant en l'esprit la protection &

là puíflànce du Seignéur , & l'obcissarícé

qu'ils iiiy dcvòfchtVìcé^r'áTie'ux au liéû

de s'a'ddoncir à l'oúíé d'y«é fi sage & fl

cháritablë remontrance , les voulurent

lapider, & ^eussent fait si Dieu sccoufa'rtt

ses serviteurs ert ce besoin , n'eust fait

paroistte átous ccs méchans fur le tabtr-

nacle d'áfsigúation, le lieu de fa sainteté,

vn signe defa gloire G éclátánt & fi ter

rible, qu'il arrcítatout ctríi'rt les violfens

mouyemens de leur sage. C'est ce qú'o

Moïse nous representé de ce murmure

des Israelites , où fe découvrent divers

pechez attachez les vus aux autres. Le

pre
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premier estl'incredulité, & le Psalmiste,

l'a remarqué disant,qu'ils #í murentfoint

a la parole de Dieu, (fui avoit promis a leurs

Peres ér * eux la poffefíion de la terre de Ca

naan. Ils y eurent si peu d'égard , que la

calomnie de dix hommes, leur en fit lass-

chement abandonner l'espcrance , En

quoy ils offenserent Dieu cruellement.

Car quel outrage luy sauroit-on faire

plus grand , que de rejetter fa verité &

d'embraíser les mésongesdes seducteurs?

d'avoir plus de créance pour la parolo

des hommes plus vainc que la vanite

mesme , que pour la sienne , qui est plus

ferme que les cieux ? C'est ouvertement

préferer l'homme a Dieu ; qui est la plus

indigne de toutes les fautes que l'on puis

se commettre contre cette souveraine)

Majesté. Et l'on ne peut alleguer pour

leur excuse, qu'ils ne savoyent pas cer

tainement^ que la promesse de Canaan

fust la parole de Dieu ; puis qu'outre les

aíîeuranccs , qu'Abraham & les autres

Patriarches , & loscph aptes eux leur en

avoyent laissées , elle leur avoit encore

été confirmée en plusieurs façons,5c pac

divers grands miracles , par le ministe

re de Moïse, & assez clairement pronon
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cce par la bouche du Seigneur mesme,

dans l'article de la Loy , où il leur parle

de prolonger leurs jours sur la terre, qu'il

leur donne ; ce qui regarde sans doute la

terre de Canaan. Davantage vous voyez

dans leurs discours vn profane mépris de

toutesles graces que Dieu leur avoit sain

tes ; les ayant rendus spectateurs & té*-

moins de fes admirables œuvres dans

l'Egypte , dans la mer rouge , & dans le

deíèrt , les plus grandes que le monde

eust jamais veuës. Ils content tout cela

pour rien ; & en font si peu d'état, qu'ils

ont regret d'estre sortis d'Egypte. IIs vou-

droyent estre morts esclaves ; fans avoir

jamais ni goûté la li-berté , ni veu la mer

se fendre pour leur laifTer le passage li-

bre,puis fe rejoindre pour abysmer leurs

Tyrans , ni entendu la voix de Dieu , ni

mangé de fa manne , ni beu de son ro

cher. Ils fe fâchent mesme de ce que le

Seigneur les veut mener en Canaan j

Pourquoy(áiíent-ûs) íEternel nous conduit-

il en ce pajs- là ? en quoy paroist la verité

de ce que le Pfalmiste leur reproche,

qu'ils dédaignerent , ou eurent a contrecœur1^1

le fais desirable j c'est adire la terre pro^ 4

mise. Ce travail & ces guerres dont les

í épies
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épies leur avoyent fait peur , leur avòit

tellement glacé le cœur , qu'ils ne goû-

toyentplus rien , ils avoyent perdu tout

sentiment du paísé & de l'avenir. IIs ai-

meroyent mieux n'avoir joui d'aucun

des biens, que Dieu leurávoit desja faits,

ni ne jouir jamais d'aucun de ceux, qu'il

leur promettoit a l'avenir , que de souf

frir aucune peine , ou de s'exposer a au

cun peril pour les acquerir. Mais iis font

bien pis encore. lis veulent établir vn

nouveau chef sur eux & retournernen E-

gypte. Ie laisse leur brutalité , qui cher

che le remede de leurs maux chez les

plus cruels énemis qu'ils eussent aumon

de i vne vaine & fausse crainte les jette

dans vn veritable malheur. Mais outre

l'aveuglement, il y a vne rebellion toute

maniseste contre Dieu; quand ils se veu

lent remettre dans les fers , d'où il les a-

voit tirez, & r'entrer dans vn pais, d'où

il les avoit fait sortir , leur defendant d'y

retourner jamais ; <juand ils veulent ar

racher Moïse d'vne place, où le Seigneur

l'avoit étably , pour la donner a vn autre

contre son ordre. Enfin le comble de

leAit fureur est i qu'ils veulent lapider

ceux ,qui se mettent en devoir de leur
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remontrer leur faute. C'est ia reconnois-

íance qu'ils leur .rendent pour le bon

conseil qu'ils leur donnent. V-oyezje

vous prie,de combien de niaux est caipa-

bleia langue de la seduction ? La paroie

jdeneuf ou dix ames timides renverse

en'peu de «ioniens ttout ce que Dieu a-

v»it ediftéie n beaucoup detcmpsj& cor-

rompt «eilernent ltout wsia.gcaivd peuple ;

quelle luy fait abantJonncr Dieu, renon

cer & son ámouT, a ses benedictions , &

a ses graces. Car Moïse remarque ex

pressement qu'a la reserve de Iosué 3£ do

Caleb too5 'lesí&nsains d'Israël murmure-

rent contre Moïse en contre Aaion ,. ^

que do ute I'asíctnblée profera les tblaípbe

rnes, qui tsorat rapportez-L'auete<mutimu--

re de ce poople, est décrit dans le ìó.dha-

pitre éa raesme livre des Nombres j & il

a deux parties. L'vne * oíi Co;rc de la

tribu dc^Lcviavec Datam Òí Abiram de ^df.

la tribu de Ruben , suivis de deux cens

cinquante des principaux d'Iíraël entre

prirent contre Moïse Sc Aaron ,íê plai

gnant de ce qu'ils s'élevoient au dessus

de toute i'assemblée da peuple* &i leur

disant qu'il leur devoir suffire de les avoir

ainsi abuser par le passé. Sans doute ce

f* fut
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fut l'envic & l'ambition , & le desir de la

primauté , qui inspira ce pernicieux des

sein aux chefs de ce maudit soûlevemét.

II leur fâchoit de voir Moïse & Aaron

au dessus d'eux. Ils vouloyent avoir part,

Coré a la souveraine sacrificature , &

Datan & Abiram a l'autorité de Moïse.

II s prenoyent pour pretexte que tout ceux

de l'assemblée étoyem-saints entendant a

mon avis pat ces mots, que puis que tout

le peuple étoit íâint , tous devóyent estre

receusa l'excrcice de la sacrificature , Sc

de la Principauté,y venant chacun a leur

tour, & que renfermer l'honneur de la

sacrificature en la famille d'Aaron ; Sc

attacher celuy dela Principauté a la per

sonne de Moïse,c'étoit trop cruellement

outrager ce peuple, & luy ôter la qualité

de Saint que Dieu leur avoit donnée ;

puis qu'il n?y a point de Saint , qui ne soit

capable des dignitez dont ils étqyent ex-

clus.Cat il y a long temps , que c'est l'vn

des artifices de ceux , qui aspirent a la

tyrannie, de prendre le bien du peuple

pour pretexte de leurs ambitieux des

seins , afin de gagner fa faveur par cc

langage plausible , pour tirer &c retenir

c-nsin a eux seuls' toute l'autorité & la

puis-
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puissance publique , aprcs l'avoir ravie

par l'assistance du peuple a ceux , qui la

possedoyent legitimement. Moïse em

ploya tout ce qu'il pût de douceur & de

prudence pour ramener ces seditieux a la .

raison; conjurat Coré 5c ceux de sa tribu

de se contenter del'honneur, que Dieu

leur avoit fait,les separât pour son service

d'avecque les autres tribus d'Israël ; en

voyant auíîì querir honorablemét Datan

& Abiram pour se treuver alasscblée,&:

remettant les pretentions qu'ils avoyent

contre luy &: contre son Frcrc au juge

ment de Dieu. Datan Si Abiram refu

serent de se trouvera l'assembléejaccom^

pagnant leur resus d'vne réponce fiere,

insolente & offensive au dernier point,

comme s'il eust exercé vne insuppor- N

table tyrannie parmy les Israelites fans

jamais les avoir obligez en rien. Core

méprisa pareillement toutes les remon

trances de Moïfe,s'opiniarrant dans son

injuste & funeste dessein, si bien qu'ayant

pousse jusques a ce point la patience

de Dieu, dont ils outrageoyent la Maje

sté en la personne de ses ferviteurs.il mic

enfin la main a l'œuvre, arrestant leur

fureur que rien n'avoit peu guerir,par vn

f 3 fup-
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supplice digne de leur crime , xomn»

nous le dirons-incontinent. L'autiíer par**

tie de ce murmusc fut,quc le peupkjqut-

flatté de la part,que ces mutins faisoyen*

semblant de prendre dans ses interests,

favoriíbit sourdemeneleur dessein, orme

de tes voir exemplaiférríent punis v aima,

mieux imiter kur crime, que de profiter

de l;'exemplede kur supplice:Cettcnvusl-

trtude seditieuse s'aísembla tonte dc$ïìo

lendemain, $ç suivant les traces de Ces.

chefs', murmura encore tout de nouveau

contre Moïse & contre Aaron , criant

impudemment , qu'Us avoyent fait nwuri»

lepeuple du Seigneur.Le murmure de eeux-

cy ajouta a ecluy des autres la dureté in-

^. flexible d'vn cœurimpenitent,qui se roi-

14. 4r. dit fous les coups du ciel , & l'impuden-

ee d'vn reproche extravagant , parlant

comme s'ils eussent ignoré ce qu'ils

voyent veu de leurs yeux,il n'y avoit pas

vint-quatre heures, que la punitió de ces

íebelles avoit été l'ouvrage de la feule

main de Dieu & non de celle des hom

mes ; &c comme fi ce n'eust pas été leur

£rime,qui avoitattiré ce supplice sureux»

_ maisTinnocencc des Ministres du Sei

gneur dont ils avoyçt meschjíment violé

la
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la dignite & l'honneur.Ainsi vous voyez,

que s'il y a aucun exemple dans l'histoi-

re des Israelites, a qui appartienne juste

ment ce que dit icy l'Apôtre , qu'ils mur

murerent, c'est fans doute a ces deux, que

nous venons de rapporter.Voyons main

tenant en second lieu , si ce qu'ajoûte

nôtre Apôtre qu'ils perirent far le destru-

6teur-, leur convient aussi. Mais pour le

reconn^oistre il ne faut que lire ce qui suit

dans 1 histoire sainte apres ce que nous

avons rapporté du peché de ces murmu

rateurs. Car pour les premiers, qui mur

murerent fur la relation, qu'on leur fìt de

la terre de Canaan , Moïse dit premie

rement ; que les dix épies, qui par leurs

méchans discours avoyent épouuente le

peuple, & causé tout ce desordrecouru

rent deflaye devant íEternel, c'est a dire

ou de peste , comme quelques vns l'en-;

tendent, ou de quelque autre forte de

more étrange & extraordinaire , dont

Dieu les frappa soudainement , où pa-

roifloyent les marques de fa justice van-

gereíïe ; Et quant au peuple , qui fur les

calomnies de ces dix seducteurs,avoyent

renoncé a fcsperancede la terre promi

se, Dieu les en exclut, jurant , que pas vn

f 4 d'eux
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d'eux n'y entrcroit, & que leurs charo

gnes de tout autant , qu'ils étoyent , qui

avoyent murmuré tomberoyent dans le

defert, étant emportez par diverses for

tes de maux en l'espace de quarante ans;

& que leurs enfans , qu'ils s'étoyent ima

ginez devoir estre le butin,& les esclaves

des Cananéens, les détruiroyenr , & ha-

biteroyenten leur terre ; ce qui s'accom-

plit punctuellement , comme il.avoic été

prononcé. Admirable jugement: II châ

tie les premiers & le plus exemplaire

ment les dix épies, qui avoyent seduit le

peuple. Au peuple , qui setoit laissé se

duire, il donne du temps pour se repen

tit i mais en telle forte pourtanr,que leur

peché ne demeure pas fans flétrissure.

Combien leur peine est-elle raisonna-.

ble ? Ils ont méprisé ma terre ; Qu'ils en

foyent donc exclus dit le Seigneur. Ils

r ont conté leurs enfans pour perdus. Que-

leurs enfans entrent en la terre , dont

leurs peres font exclus, & qu'ils foyenc

les vainqueurs & les maistres de ceux,

dont ils avoyent creu qu'ils scroyent les

esclaves. Quant a Coré , Datan & Abi-

ram, comme leur crime étoit singulier &

fans exemple? leur supplice le fut tout
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de mesme.Dieu y employa deux elemés;

la terre, &: le feu. La terre s'ouvrit sous

les pieds de -Coré , de Datan &d'Abi-

ram, & les trouvant debout, se preparant

fierement a l'execurion de leur dessein

impie , elle les engloutit tout viss dans le

gouffre avecque leurs pavillons , leurs

gens Oc tout leur bien , $c puis se refer

ma , & les couvrit. De l'autre côté , vn

grand feu sortant soudainement par le

commandement de Dieu consuma les

deux cens cinquante hommes compli

ces de leur conjuration , qui n'étant pas

sacrificateurs eurent l'audacc d'offrir le

parfum sacré. Mais la part que ce peuple

impenitent prit dans le crime de ces re-

belles,ayant des le lendemain hautement Komcj-

murmuré contre Moïse St Aaron, ne de-

meura pas impunie non plus \vnegrand

colere partie de devant le Seigneur, comme

parle Moïse, en ayant frappé a mort d'v-

ne playe soudaine jusques a quatorze

mille sept cens hommes. L'Apôtre a icy

compris les punitions de tous ces mur

murateurs en deux mots , en disant qu'ils

sontperispar le deHruiîeur^c^í adire qu'ils

ont été défaits & mis a mort par le âestru-

fleur. II appelle destructeur , l'Ange a qui

Pieu
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Dieu donna ordre d'executer ces juge-

mens sur les personnes , que fa justice y

avoit condamnées. II employe vn mot

touc semblable dans l'onziefsme chapitre

H*,-a de l'épîtrc aux Ebreux , où parlant de

l'Ange , qui mit les premiers-nais des E-

gyptiens a mort, il dit, que celuy qui dé

truisait les premiers-ntis ne toucha fm les

Ebreux ; & les interpretes Grecs ont em

ployé le mesme mot sur le mesme sujet

darts le ix de l'Exode, où Moïse dit, que

le Seigneur ne permettra point que le

destructeur entre dans les Maisons des

Israelites pour frapper.L'auteur de la Sa-

& pience vfe encore du mesme terme, tou*

,5. ' chant l'execution de ces mesmes qua

torze mille sept cens hommfcs,quc l'Apó-

tre entend en ce lieu , quand Aaron re-

vestu de ses ornemens Pontificaux avec

l'encenfoir & les autres armes de son mi

nistere, courut hastivement au milieu du

ut*s- peuple entre ceux qui tomboyent &

Zy ceux qui vivoyent ,il dit que le destru

cteur cede a ces choses & les rcdoute,5c

qu'ainsi la playes'arrestajoù vous voyez,

que cet ancien écrivain luis presuppose

ce que l'Apôtre dit icy expressement ,

qu'v-n Ange, qu'il appelle aussi ledesiru-\

fleur,
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Henr? frappoit ceux , qun perirent dana

cetcc occasion. Les fàvans ont peraarqué»

que le nom d'Asmodéc, que Tobie don

ne au mauvais Ange , qui cuoit les ma«is 744. 3.8.

de Sara fille de Raguel , signifie aussi le

destructeur , venant d'vn mot Ebreiï-,,

* qui veut dire détfuire. II est vïay *que

Moïse ne remarque pas expueffement,

qu'aucune de ces quatre executions. íe

soit faite par vn Angc.Mais les historiens

rs'expt iment pas toujours exactement &í

Hommément chacune de toutes les cir

constances des faits qu'ils racontent. Ils

se contentent le plus souvent de dire le

fait simplement ,nous donnant a enten

dre les choses, qu'ilSs taisent parcelles

qu'ils touchent. Encouc faut-il avouer,

que quand Moïse dit dans l'vn des lieux,

que nous en avons rapportez , que le feu

sortit de devant l'Eternei , & consuma

les deux cens cinquante hommes de Co

ré, il y a bien de l'appascmce , que par

ce fen il signifie l'Ange destructeur ,pa-

roissant en forme de feu pour devorer

ces pecheurs ; selon ce que le Psalmiste

chante , que Dieu fait de ses Anges des -pf.

vents , & de ses Ministres vne flamme dc_j 4

/í#,corame S.Paul traduit ce passage dans &,r. 1.7

son
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son épître aux Ebreux , c'est a dire que

Dieu change ses Anges, quand il luy

plaist, en vent ou en feu, selon qu'il est

a propos pour executer ses ordres. De

mesme encore quand Moïse dit notam

ment des dix épies , que la playe dont ils

moururentjfut devant l'Eternel,ou qu'el

le venoit de devant luy , il semble signi

fier pareillement , qu'vn Ange sortant de

^Ì7K la presence de Dieufutceluy, qui frappa

ces malheureux seducteurs a mort.En ef

fet l'Ecriturc nous remarque expresse

ment dans vne occasion toute sembla

ble, c'esta dire en celle de la mortalité,

s que Dieu envoya en Israël pour le peché

*4. 16. de David , que ce fut vn Ange , qui y sic

J?- vn si grand degast , qu'en moins d'vn jour

il mourut soixante dix mille hommes ;

Sc que David étant dans l'aire d'Arau-

na— videe terrible ministre de Dieu,

qui frappoit le peuple,bien que les autres

ne l'apperceussent pas.Ce fut semblable

ment vn Ange , qui tua tous les premiers

íxod.^6. nais d'Egypte en vne nuict ,. & qui défit

depuis la grande armée de Sennacherib,

EA36. y mettant a mort en vn pareil espace de

3<'- temps cent quatre vingts cinq - mille

hommes. Et S. Luc racontant la mort

d'He
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d'Herode , dit que pour punir son or- mì.ìi.

gueil , qui avoit souffert qu'on l'appellast 23-

Dieu -, íans rendre cette gloire au Sei

gneur a qui seul elle appartient , vn Ange

le frappa soudainement, & qu'il fut ron

gé de vermine & rendit l'esprit. Iosephe

historié luisde ce temps là raconte bien

le mal & la mort de ce Prince ; mais il

ne dit rien de cette particularité, que ce

fut par la main d'vn Ange qu'il fut frap

pé de la maladie qui l'emporta ; toit qu'il

l'ignorast, soit qu'il ayt voulu en le tai

sant épargner la memoire d'Herode , .au

lieu, que S. Luc ne l'a pas oublié ; parce

qu'ilécrivoitenla lumiere & par la con

duite du S. Esprit, qui sait toutes choses ;

Exemple, qui nous montre , qu'il ne faut

point douter , que les choses extraordi

naires &: au dessus du train commun de

la Nature, ne se fassent par le ministere

des Anges, bien que les hommes qui les

voyent , ne l'y reçonnoissent pas , &: que

les historiens , qui nous les décrivent

n'en remarquent rien. C'est donc ce que

l'Apôtre nous apprend icy de ces grands

jugemensde Dieu furies murmurateurs

d'Israël , qu'ils s'executerent par la main

d'vn Ange qu'il appelle desiruffettr , d'vn

j nom



OU S JEU*. M o -N VIII.
 

nomtire del'Ecriture de Moïse ;Sc com

mun en ce sens entre les luise , comme il

parorst de ce que nous en avons rapporte.

Mais chers Freres , ce n'est pas afiez d'en

savoir l'histoire si nous ne faisons nôtre

profit des exemples , qu'elle contient, &

quelle nous presente.G'est pour cola que

S. Paul nous met devant les yeux ce qu'il

dit de ces Israelites, qui murmurerent,&

qui perirent par ledestructear.Pourquoy

nous ramene-t-il icy en veuë cette an

cienne histoire, la tirant des vieux regi

stres de Moïse ,où elle est ecrite ? ,^dfin

( dit-il a ces Corinthiens &: ancus )jf»çj

vous ne murmuriez, foint , comme- firent

ces miserables , de peur .que vous ne pe

rissiez aussi comme eux, &que ce mesme

destructeur qui punit leur insolence d'v-

ne maniere fi terrible, ne punisse aussi la

vôtre d'vnc pareille mort , si vous estes

aflez endurcis pour ne pas vous en gar

der apres des exemples si tragiques. Le

murmure est vne chose , qui d'elle mes

me paroistassez deshoneste, &assez in

digne de la modestie & de l'humilité

Chrétienne, pour juger qu'il est de vôtre

devoir de vous en abstenir. Mais si cela

n'y suffit , qu'au moins ces punitions si

tta-
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tragiques, où elle enveloppa autrefois

les Israelites , vous en détournent puis

samment; puis que cette mesme justice,

qui les y condamna alors , & cette mef

me puiííànce qui les executa sut eux d'v*-

ne maniere si terrible , vit & veille en

core aujourd'huy fur son peuple ; pour

accabler fous des châtimens inévitables

ceux qui auront l audace d'offenser fa

Majeste par des fautes si outrageuses a

fa gloire. C'est là ce me semble chers

Freres , le sens de ces trois ou quatre pa

roles de S. Paul , & que vvm ne murmu-

. tie%j,oint. II nous a bien encore defendu

le murmure dans vn autre lieu ; Faîtes 'PlM.%.

toutes cheses ( dit-il )fans murmure & s*»s

'» questions \ & S. Pierre son collegue veut

que rious exercions particulierement fa

vertu d'hospitalité fans murmure ; ce qui , î,k-,-4

se doit pareillement étendre atoutes'le's

aumônes & assistances , que nous faisons

aux pauvres. Mais ce peché ne nous est

nulle part defendu ni dans vne aulsi

grande étendue, nid'vne maniere auísi

pompeuse & aussi terrible, qu'il lest en

ce lieu ; où vous voyez, qu'en disant,quc

mus ne murmurions point comme les israéli

tes , il entend par ce mot non les petits

cha-



2.88 . Sermon VIII.

chagrins,& les plaintes vn peu tropdelf~

cates,où tombent quelquesfois les plus

gens de bien * quand ils se treuvent ou

incommodez, ou importunez, ou pressez

dans la course Chrétienne ; mais tous

ces grands pechez , que commirent au-

tresfjis les Israelites comme nous les

avons rapportez.Vous voyezencore que

pour vous toucher davantage il vous ex

pose en veuë leurs peines auíîì bien que

leurs pechez, vous representant dans ces

deux mots qu'ils perirentpur le destructeur',

cet Ange envoyé du ciel, vestu de feu

ôl de flamme, & portant la peste & mille

autres maladies mortelles en fa main ;

abbatant icy en vn moment & d'vn seul

coup les dix épies.ou auteurs du premier

murmure, jonchant d'vn autre côté tout

le defert des cadavres de ces miserables

murmurateurs, les y faisant tous mourir

peu a peu de diverses playes , tant qu en-

lin il n'en resta pas vn pour pouvoir en

trer en Canaan. Vous le voyez encore

dans l'autre partie du tableau, fendant la

terre jusqu'au fond , &c entrouvrant ses

abysmes pour y faire descendre Core 6c

Datan avecque leurs maudites familles,

puis la refermant soudainement 6C la

rc-
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îemettant en ion premier étar,des qu'el

le eut englouty ces criminels. Vous le

voyez encore vn moment apres, qui mec

leurs deux cens cinquante complices en

cendre , comme vne foudre, qui abbat

& détruit tres - soudainement plusieurs

hommes, ou plusieurs animaux enfem^

ble i Vous le voyez enfin des le lende

main , mettant a mort vn grand nombre

de murmurateurs , jusques a quatorze

mille sept cens hommes ; les dépeíchant

tous en moins d'vne heurefans qu'aucun

vist ni la personne, ni l'cpee , ni le coup,

ni le mal j qui les faisoit tomber roides

morts sous les yeux de tout ce grand

peuple. Quels devoyent estre les cœurs

des Iíraëlires , voyant vn spectacle si é-

pouvantable > quelle horreur , quelle

frayeur, quelle angoisse , devoit troubler

des ames coupables du crime, qui causoit

vn si grand malheur ? vne desolation si

lamentable ? S. Paul nous le remet de

vant les yeux de l'esprit, afin qu'il pro

duise ces mesmes effets en nous; qu'il

nous saisisse de pitié & de crainte , &

nous arrache non feulement le murmure

de la bouche , mais aussi du cœur toutes

les convoitises, leslaíchetezi&Çr-les p.en-

t fees
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secs capables de le produire. Et icy ne

me dites point, qu'il n'y a rien a craindre

de semblable parmy nous,puis que nôtre

condition étant si differente de celle des

Israelites , les causes qui firent leurs mur

mures, n'ont point de lieu parmy nous.

Vous vous trompez, si vous avez cette

pensée. Nôtre condition Sz nos affaires

font mesmes, que les leurs. Dieu nous a

tirez de la servitude & de l'Egypte aussi

bien qu'eux ; & d'vne servitude & d'vnc

Egypte beaucoup pire , que la leur ; de la

servitude du diable & des demons ; II

nous ën a delivrez par le sang d'vn A-

gneau , aussi bien qu'eux ; mais d'vn A-

gneau,incomparablement plus excellent

& plus divin que n'étoit lo leur ; Lc sang

de cet Agneau nous a aussi garentis de la

main du destructeur; Le sang de cet A-

gneau , fi vous y pensez bien , est la mer

rouge qui nous a sauvez de la main de

nôtre Pharao mystique ; son sang est le

breuvage , & sa chair la manne qui nous

vivifie & tìous nourrit. Nous voyageons

dans vn desert aussi bien qu'eux. Car ce

monde , où nous passons nôtre vie mor

telle, qu'est-ce autre chose qu'vn desert ?

aussi nud,aussi sterile & aussi hideux pour

l-' "' nous,
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nous, que le leur ? Encore faut-il avouer,

que le nôcre est plus dangereux que le

leur , qu'il est remply de lerpens & de

scorpions plus venimeux , bordé d'enne

mis plus pernicieux , &L rôty d'ardeurs

plus brûlantes j Nous avons aussi bien

queux, la promesse dVne Canaan ,, mais

incomparablement plus heureuse, que la

leur. Des épies, qui nous en parlenf£-Lc

plus grand nombre nous en fait vne rela

tion toutç autre , que celle , que nous en

donne Iesus nôtre vray Iosué- Enfin nous

avons aussi ses Ministres , fous lesquels

nous vivons , comme eux sous Moïse Sc

sous Aaronj les Princes dans les Estais,

les Pasteurs dans l'Eglife ; & Iefus au des-

sus des vns & des autres , beaucoup plus

grand que leur Moïse ; qui suc fidele je

l'avouëj mais serviteur ; au lieu que nôtre

Iesus est le Fils vnique du Pere ,le Mai-

stre, le fondateur âc l'Architecte de la

maison. Certainement nous avons dontí

aussi a nous garder de tous leurs murmu

res; puis qu'en vn état si semblable ils

peuventaussi bien avoir lieu parnyr.nous,

qu'ils l'eurent autrefois parmy eux. Que

dis-je qu'ils y peuvent avoir lieu ? Ils l'y

o-nt eu des le commencement, & l'y ont

t z en



i9t Sermon V I ì I.

encore aujourd'huy plus que jamais ; Et

c'est pourquoy l'Apôtre noos exhorte íì

puissamment a ne point murmurer. Et

pour vous le montrer clairement, exami

nons les deux murmures des Israélites,

dont l'Apôtre touche icy l'exemple. Le

premier nasquit de l'incredulité des

Israelites, qui s'imaginerent , que la pro

messe du repos en la terre de Canaan, é-

toit vaine ; &.là dessus voulurent laisser

Moïse & retourner en Egypte. Combien

y a-t-il eu de gens des le commencemét

entre les Chrétiens,qui ont murmuré en

la mesme sorte ? qui doutant de la verixé

de cette vie eternelle, que Iesus nous a

promise dans le ciel, nôtre Canaan my

stique, se sont retirez d'avecque luy?Des

qu'il étoit sur la terre , l'Evangile nous

dit , que plusieurs de[es disciples murmure-

rent contre luy ; & que cela passa si avant,

ío qu'ils s'en allerent en arrierer , c'est a dire

66. qu'ils^retourncrent en Egypte , dans les

tenebres & dans l'erreur, d'où il les avoit

tirez , & qu'ils ne cheminoyent plus a-

vecque luy. Apres qu'il fut monté au

ciel , des le temps de S. Paul , outre ceux

quï aymant le present siecle, comme De-

mas , quitterent le desert de Christ , 6c

te-
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retournerent dans le Paganisme , la gras

se & delicieuse Egypte , d'où ils étoyent

sortis ; combien s'en trcuva-t-il, qui fai

sans profession de son nom, quitrerenr fa

compagnie, c'est a dire la communion

de son Eglise ? murmuranr conrrc sa pa

role ; les vns parce que la resurrection

des corps, qu'elle nous promet, leur fem-

bloit vaine & impossibîe,commeHyme-

née & Philete ; les autres parce que l'ho-

nesteté & la sanctification , a laquelle Ie-

sus nous oblige , leur sembloir trop dure,

comme les Nicolaïtes, & ces docteurs de

liberrinage que S.Pierre dans fa seconde

épître , 8c S. iude apres luy nous décria

vent amplement ; les autres enfin , parce

que les combats,& les martyres auxquels

la croix de Christ nous appelle , leur é-

toyent insupportables,comme les Valen-

tiniens & les Gnostiques,qui s'éleverent

incontinent apres la mort des Apôtres ?

Ce premier murmure est contre lafoy.

Le second est contre la discipline de l'E-

glise. Car ce fut conrre cet ordre, quo

Dieu avoit étably en Israël ,que s'eleve-

rent les seconds murmurateurs , Coré &

Datan Sd leurs adherans. Ils ne pouvoyct

souffrir, que Moïse eust la principauté,ni '

r 3 qu'Aa-
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qu Aaron & ses descendans seuls eulîcnt

la saçrificature. IIs ont aussi eu des secta

teurs parmy les Chrétiens ; tous ceux qui

sous de faux pretextes se sont souílevez

ou contre les Princes établis de Dieu

dans les Etats où ils vivoyent , ou contre

le saint ministere ordonné, par Iesus

Christ dans son Eglise. ll n'est pas besoin

d'en rapporter les exemples. II y a long

temps que plusieurs ont murmuré contre

l'vn & l'autre de ces deux ordres. Cha

cun fait assez qu'il s'est desja passé plu-

íìcurs siecles depuis que certaines gens se

font émancipez de la sujection des puis

sances établies de Dieu dans le monde,

sous pretexte de leur caractere, parce

qu'ils pretendent estre U nation saintc-,-,

murmurant que ce feroit vne indignité

de les soumettre a vne puissance terre

stre ; & que leur chef non content d'a

voir secoué ce joug , taíche de s'élever

au dessus de tous les Monarques de la

Chrétienté,prefumant d'avoir le pouvoir

& l'autorité de les établir & de les desti

tuer, selon qu'il est a propos pour les fins

& les interests de fa charge pretendue.

Pour l'ordre de l'Eglisc , nous avons dans

son histoire les exemples d'vne infinité

de

í
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de broiiillons,qui pouíícz par l'ambition,

ont voulu ou se fourrer dans ses ministe

res contre toutes les regles de la discipli

ne, ouqui ont attenté de s'assujettir tout

le college de íeurs freres ; d'où font nais

les deplorables schismes, qui ont misera

blement déchirél'Eglise en divers temps.

Et de toutes ces tristes experiences nous

avons deux choses a apprendre. La pre

miere, qu'il ne faut pas se troubler , si ces

choses sont arrivées dans le Christianis

me, ni tirer la verité de ce qu'il enseigne,

en doute sous ombre de cela.Nous lisons

dans ce qui nous reste des livres des an

ciens Peres , que des Ic second & le troi-

siesme siecle, c'étoit vne objection , que yoye^

les Payens faissoyent aux Chrétiens , qu'il o;%*«-

y avoit parmy eux plusieurs sectes & he- T^[f"

resies differentes; toutes néesfans doute ju.&l.

de quelque murmure ou contre la do- ^fw2SÏ'

ctrinc ou contre la discipline de l'Eglise. Mtx.

Et vous savez que l'on nous reproche au- Stnm-

jourd'huy la mesme chose , & que l'on 7]J'

en infere la fausseté de nôtre religion.

Mais si cette raison étoit bonne ellecon-

cluroit tout de mesme que la religion des

premiers Chrétiens du second & du troi-

siesme siecle n'etoit pas veritable , & que

 

t 4 la
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la doctrine de Moïse n'étoit pas bonne,

contre laquelle se souíleverent tant de

murmurateurs. Certainement il ne nous

doit pas sembler étrange, que le Diable

aitscmé l'yvroyedeses mensonges dans

le champ du monde aussi tost qu'il a vcu,

que,l'on y avoit semé le froment de la

verité afin d'en rendre le choix &L le dis

cernement difficile entre tant d'erreurs,

qu'il fait lever tout a l'entour.Et Dieu le

i.ctr.u. permet, afin; comme dit S. Paul , que ceux

l8- quisont de misesoyent m^nisseste^ entre nous.

La seconde & principale chose,que nous

avons a apprendre icy , est de nous gar

der de l'vne & de l'autre sorte de mur

mures ; & premierement de ceux qui

vont contre la doctrine. C'est par là, que

l'ennemynous conduit dans l'erreur, &

qu'en fuite il nous fait abandonner le

camp de Iesus Christ pour retourner en

Egypte.Le murmure naist de l'increduli-

té, & la revolre du murmure. Ie fay bien,

que ceux qui nous quittent,prennent nô

tre doctrinepour pretexte de leur faute.

Ils murmurent contre diverses choses,

que nous tenons veritablement , les! au

tres, qui nous font faussement imputées;

Ils disent comme ces disciples, qui se re,

U



I. Cor. X. 10. 197

tirerent d'avec Iesus Christ, Cette paro- ieM,6.

le est rude i qui U peut ouïr? Mais aíseure- 6°-

ment ils nous trompent. Tout cela n'est

qu'vn vain pretexte.Le vray sujet de leut

murmure, bien qu'ils ne l'osent dire,par

ce qu'il est honteux, c'est la pauvreté de

nôtre defert, &: la misere & le/combats,

où il faut passer avant que d'entrer en nô

tre Canaan. S'ils avoyent assez de gene

rosité pour se contenter de nôtre basse &C

méprisable condition ,de ne convoiter,

que le necessaire, de mépriser la vaine &c

fausse apparence des biens , des plaisirs

âc des honneurs du monde , &í de crain

dre moins qu'ils ne font ,l'opprobre, ia

croix & les combats de l'Evangile ; as-

seurement ils ne treuveroyent en toiíre

nôtre religion, aucun sujet de s'en plain

dre, ou de douter. Iamais les murmures,

dont ils veulent payer le monde , ne

leur monteroyent dans l'esprit.Pour leur

fermer l'entrée de nos cœurs , ou les y é-

touffer de bonne heure , étudions soi

gneusement la verité, comme elle est

dans l'Ecriture divine, feule capable &c

suffisante, quoy que l'on dise , pour nous

rendre sages a salut ; & par cette étude,

par nosprieres& nos larmes, plantons

pto-
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profondement & fermement dans nos

cœurs la verité de la grand' promesse,

que Dieu nous prefente en son Fils,& de

la grande menace , qu'il nous propose en

sa parole de bannir pour jamais de son

repos, &: de son Paradis , & de punir é-

ternellement dans les enfers , dans la

compagnie, & dans les tourmens des de

mons, tous ceux qui par incredulité &

défiance aurót rejetté son saint Evangile.

Si vous croyez bien cela , vous serez as-

seuré contre les murmures des autres, &

contre les vôtres propres,c'est a dire con

tre ceux , que nôtre chair nous souffle

quelquefois a l'oreille ; comme la femme

de lob faisoit autrefois a son mary. Cette

mesme créance , fi elle est bien établie

dans nos cœurs, nous fera porter aisemét

&sans murmure, le joug des puissances

civiles, auquel l'Evangile nous soumet

tous sans en excepter aucune ame. Elle

Êír.u. nous fera ranger fous l'ordre de la disei-

J7- pline, lahaye &: l'ornement del'Eglise,

fans jamais nous soulever contre nos

conducteurs, a qui l'Apôtre nous com

mande d!obéir & de nomsoumettre , comme

a ceux qui veillentpour nos ames. Le grand

&c souverain Pasteur qui les a rachetées

par
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par son sang,veiiille nous gouvernertous

& Pasteurs Sc brebis par son Esprit de

fby,de paix,de force & de puissance, afin

que suivant gayement & constamment

son enseigne, & perseverant sans mur

murer en fa sainte communion , nous

pui/fions entrer vn jour dans fa Canaan

celeste , pour l'y glorifier eternellement,

A H E N.


